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Le, père' dlIaliti-ia. -Nont, mîadaurie je nt'avons pas (le ci

IYI-' cf?" - ';îîreea été si mlauvaise qjue cela
Li ,re .JIa1ih o-, -CC ni'est pas poîur cela ; c'est parceqt
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Ce fut d'abord le lycée où il avait passé tant
de bons moments et où il avait presque achevé
ses études car il (levait entrer en philoso-
phie l'année suivante ; le palais de Justice...
l'incendie, son dévouement qui lui avait valu tant
d'honneur ; puis cette femme sublime donnant sa
vie pour sauver lat sienne ; l'orphelin qu'il venait
(le quitter ; enfin la plaine et la rivière frappèrent
ses yeux et il revit l'endroit où il avait jeté ses
frusques ainsi qu'il appelait son costume de
lycéen ; le pertuis où il s'était- jeté à l'eau pour
poursuivre l'assassin; puis ses yeux remontèrent
vers la gare où il crut voir encore la foule des
amis agiter leurs mouchoirs. Mais le train express,
filait, dévorait l'espace avec son allure de quinze
lieues à l'heure et bientôt, une tranchée lui cacha
lat ville ; les rochers qui la formaient s'élevaient
.graduellemenit,jetant inseunsiblement l'omnbre dans
les wagons ; soudain, un silement strident et un
b>ruit (le tonnerre se tirenît entendre et le train
s'engouffira dans le tunnel de MonLte-Aigru. Alors,
il sembla à Mystigo que quelque chose se brisait
dains son existence, qlue cette joiie petite ville de
Vesoul, où il ovait éprouvé successivement de si
terribles et de si douces émotions, il ne devait
plus là revoir et qu'il venait de dire un éternel
adieu à l'orphelin. Le milieu aidlant, il s'aban
donna alors à de somîbres rêveries, songeant à
l'éphémère durée des joies et des gloires humaines,
à la brièveté dle la vie. Et dans cette tâ-rribIe
g1uerreiqui se préparait, combien encore allait la
perdre la vie, et pourtant, ajouta-t il avec un
ainer sourire, pour beaucoup, le devoir est là,
même, le seul bonheur ici bas, ainsi <îue nous le
disaient les orateurs dis prix, le vrai bonheur
n 'est que dans l'accomp îlissemuent du devoir, dans
le sacrifice enfin ;je l'ai déjà éprouvé malgré mon
jeune âge.

.Le train, pareil à Phébée- sortant gracieuse de
derrière un nuage, débioucha joyeusement dans
la plaine ensoleillée, et mit fin aux réflexions (le
Mouton.

.Le temips était lourd, la chaleur torride, Mys-
tigo s'endorinit et ne so réveilla qu'à ce cri de
l'eimployé:

-LDelfort Iun quart d'heure d'arrêt, buffet;

les voyageurs potit la ligne

chlangent do tra in.
C'était Celle (lue devait

reprenîdre MlySti._o pouig:t-
gner lB'aucourt, bourg si-
tué à quelque (listanc-e do
Belfort, et qu'habitaient ses
parents.

M Moins d'une heure après
MÎouton tonîl-ait (laits les

b ' ~ liras de sa faiinilli, à l'on
(droit toute fière dle lui.
Be au coup d'alis lVattel- >(laient là, entre autres le 1
fermtier et sax flile q~u'ilI avai t
sauvée des cornes (lu tau- ï,
reau. En 1Prancg,, lors d'tit 'J'

idî'part ou dîlunea ié,I
tous ceux qui se conas
se-nt intîniptilent senibr
sent, hommnes et fenîiiii'e
uMême lis hornifs entre xSîlystigo embrassa tlel
fernmier et sa fille, losan s
dlevenir cramoisi, ain. que
cette dernière'. lýes deux
3 eunes genis restèreint un lits-
i nt interdits, puis relevanut __

~~'' timidement loi yeux l'un -

vers l'autre, ils éclatèrent
trouille cette de rire en mêmne temps.

-Drôles d'amnoureux x
ue j'en avons dtirent les gens présents, ,

pourquoi rient-ils ? ct-l
C'est quî'une mêmie peu.

VC Venait (le les fr:Apper: ils tient, eni effe-t,
jeuni-x. i t étaient si étonnés dio s'atiimîi-r à leur

ore, q1u'inls se >e-îtaient presque ridicules, i-t ils
epuirent s'emîpêch~er de rire. Du reste, ils ne

'étaient jamais écrit, car les correspondances
,amour ne sont Pas tolérées dans les colléges
rançais, non plus que dans beaucoup d'autres
ontrées, d'ailleurs.
Au pays, un dernier triomphe attendait encore

Uystigo. Le maire, M. Japy, avait obtenu, eti
a faveur, du gouvernement, la médlaille (le sau-
etage pour avoir sauve sa fille, et elle lui fut
enlise le lendemain soir, à la mairie, par le
mire lui-mênme, au milieu des acclamations dt; la

COMPLIMENT É~QUIVOQUE

Liti-l'irolc d'honnieur, inadanie, votre physionomie
a tellemnt changé que je lie vous autrais pas -ciîme

Ell. -changé pourmi le mhieux on Ile Pli-e ?
Liii.-Oh ! madame qitoit savoir qu'elle îne ptit janmais

changer qlue pour le mieux.

UNE lBONNE lIl ÉCAJ1.10 N

VaIanc,î~U -eî-î.-iim je *kis q1ue ce revolver- et-i
ilgil vaut mieux f ui mettre uli on hoîrliiiîî. Comumîîîe

a%, il ne fei-a île ilial à\ perîsonnie.

population et des sons joyeux do lat fanfare dle la
localité.

Le dépar-t des troupes, allant se poster sur nos
frontières dlu Rhin, pour iia terrible rencontre
qui se préparait aLvec la Prusse, avait enflammé
la jeunesse française, et surtout celle dl'Alsaice-
Lurraine, pr-ovinces qiju devaient être le premier-
théâ^tre de la camipagne.

Plus de vingt tr-ains passaient journellement à
Belfort, chargés de troupes et de matériel de
guer-re, pour aller prendre leur place <le bataille.
.l'elfort elle-miêmue, une (Ies villes les plus fortifiées
de lat Fr'ance, et qui commliandle la trouée entre
les niontagnes <lu Jura et celle <les Vosges, se
préparait U toute éventualité. On sait, en effet,
que Lklfort soutint un siége famleux contre les
Prussiens et ne se r-endit pas : c'st à cela qu'elle
(toit (l'être lat seule ville d'Alsace qiju soit restée
française ave-ý son arrondIissemnet, que Mouton
et nmoi habitions.

Emportés par l'enthousiasme génëral, Mystigo
et moi nous engageâmes pour lat durée de la
guerre ; Mlouton voulut d'abor-d faire campagne
dans les corps libres des fr-ancs-tireurs, mais ap-
prenant que j'avais pris dtu service dans l'infini-
terie, il vint nie trouver et nie <lit :"I Mou ami,
V'entre dams ton corpîs et je pars avec toi."

'Tou t d'abord cependant, l'administration du
recri-ueinent militaire lit q~uelques objections sur
lat pi-tite taille (le M1outoil, (lui n'atteignait imêmne
pas lat stature réglenientaire exigée pour le soldat
franiçais. Cette taille mliniiîum est <le quatre
pieds et neuf pmouces dle F'rance, tandis (lue Mlys-
tigo n'arrivait qu'à lat hauteur de quatre pieds et
huit pouces seulement. Néanmoins, à cause dIo
sa réputation de bravoure, connue par tout le
pays, l'autorité miilitaire passa outre. Lin coisé-
quence Mystigo et l'auteur (le ce récit partirent
pour re oinîdre le quiatre-vingt-sixème régiment
dIe ligne alors en garnison à Saint Malo, patrie'
de Jacques-Cartier. Ce départ s'opéra le jour
inie de lat premîière batamil le craitto-prusscmine,
c'est-à-dire le q1uatr-e août.

Pendant ce temips, l'inîfâmne Vinieux qlui, ayant
voulu tuer Mystigo avait assassiné une piauvre
femmne à sa pltece, passait aux assises au miois di'
septemîbre suivant1 , et îilalgré ses dix-sept ans, vu
sa précoce dlépravation, il étit condanmné à trois
ans de détention aux jeunes dlétenus («colo det
réforime) et à quinze ans do travaux forcés. Leo
«n-dm îiin éritait bien sa punitioni niais co terrile
châiti îmenmt affecta (loulou reusenemt ses pîarenmts,
qui étaient d'honnêtes gens ; malheureusement,


